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Cette proposition pédagogique porte l’ambition 
de « préparer nos étudiants.es à agir dans un monde 
où il est devenu primordial d’atténuer l’impact 
des activités humaines sur l’environnement au sens large, 
mais aussi de développer des stratégies d’adaptation face 
à un réchauffement climatique inéluctable. »*

Le projet est articulé autour de deux enseignements 
de projet et de 2 séminaires associés. Cette proposition 
s’appuie sur les travaux initiés l’année dernière 
(cycle 2022-2023) dans les domaines d’études FAIRE 
et TERRITOIRES et prolongés cette année 
(cycle 2023‑2024). 

Les deux enseignements ont en commun de placer 
au cœur du sujet la question de l’habitabilité terrestre 
dans un monde marqué par de multiples crises 
(environnementales, économiques, sociales). 
Ils s’appuient sur la notion d’infrastructure, 
notion entendue à la compréhension et l’analyse 
des systèmes d’installations humaines sur lesquels 
il est nécessaire que l’architecte agisse pour faire face 
aux bouleversements actuels. 

Chaque enseignement est défini autour d’un programme 
d’études d’une durée de 5 ans et est construit autour d’un 
objet d’étude géographiquement situé, emblématique 
des grands enjeux portés par l’évolution de nos sociétés. 
Il vise à produire un « manifeste situé », capable 
de produire de la connaissance et des outils pour agir 
à l’aune de la condition présente. 

L’enseignement A (15 étudiants) porte sur 
les infrastructures littorales, situées en première ligne 
du dérèglement climatique avec le choix d’une situation 
littorale différente chaque année. 

En M1, pour l’enseignement de projet, le semestre 7 
laisse ouvert le choix du site et du programme en lien 
avec les travaux d’analyse et d’identification des enjeux 
portés par le séminaire associé. Le semestre 8, 
porte plus spécifiquement sur les formes d’habitat dans 
ces territoires attractifs et fortement contraints. 

L’enseignement B (15 étudiants) porte sur 
les infrastructures fonctionnelles du Grand Paris ; ensembles 
architecturaux typiques de la période moderne (centres 
d’affaires, immobilier commercial, industries, 
mégastructures, etc.) avec le choix d’un type différent 

chaque année. Ces ensembles constituent une grande part 
du territoire déjà construit sur lequel il est primordial 
d’envisager des stratégies d’adaptation, de transformation, 
de sur-édification. L’enseignement B fera l’objet d’un 
partenariat avec l’Atelier parisien d’urbanisme (APUR).

En M1, pour l’enseignement de projet, le semestre 7 
porte sur les conditions d’habitabilité de ces ensembles 
à partir de leurs caractéristiques matérielles. Le semestre 8, 
envisage la capacité de ces territoires « jeunes » et dans un 
état d’adolescence, à se refonder sur eux-mêmes pour 
fabriquer des territoires attractifs et acclimatés.
 
Les deux enseignements de projet mobilisent 
des enseignants des champs TPCAU, VT, HCA et STA.

Les séminaires associés aux deux enseignements de projet 
prennent les mêmes terrains d’études.

Pour l’enseignement A « les infrastructures littorales » : 
un séminaire de « recherche par le projet » porté 
conjointement par les champs disciplinaires TPCAU, 
HCA et VT.

Pour l’enseignement B « les infrastructures 
fonctionnelles » : un séminaire de « recherche par 
le projet » porté conjointement par les champs 
disciplinaires TPCAU, HCA et STA.
 
En M2, La préparation au PFE s’établit sur deux 
semestres (Projet Long en S9 et S10) et offre l’occasion 
de bénéficier de plusieurs jurys croisés entre enseignants 
du groupe A et B. Les étudiants.es sont libres de choisir 
programme et site mais doivent inscrire leurs travaux dans 
le prolongement de la recherche effectuée dans le cadre 
du séminaire A ou B avec l’objectif de présenter un PFE 
« mention recherche ». 

Pour l’enseignement de projet, les étudiants peuvent 
« naviguer » en M1 entre enseignement A et B.

Le choix du séminaire en S7 engage l’étudiant 
jusqu’en S9 avec la remise du MFE.

L’ensemble des travaux des ateliers de projet 
et du séminaire font l’objet d’une publication numérique 
sous la forme d’un site web. L’enseignement A initié 
en 2022-2023 a permis de construire le socle de 
la publication numérique. Les travaux sont accessibles 
à l’adresse : www.infrastructures-terrestres.com

SYNTHÈSE

* Texte extrait du « Rapport HCERES, Campagne d’évaluation 2023-2024, 
Vague D, Axes stratégiques de développement 2025-2030 », juin 2023.
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L’énigme  
de l’infrastructure 

Le DE articule projet et séminaire dans une perspective 
de recherche par le projet qui explore l’énigme 
de l’infrastructure. Les infrastructures de la modernité 
ont transformé la face du monde et introduit 
leur étrangeté dans l’espace familier et mesuré 
de l’architecture. Le DE explore cet héritage et développe 
des connaissances et des outils pour concevoir 
une architecture en prise avec les réalités terrestres. 

Un concept  
opératoire 

Le terme d’infrastructure renvoie aujourd’hui 
à un concept vague et générique qui peut désigner des 
objets matériels ou immatériels, structurants et essentiels 
au développement et au fonctionnement d’une entité. 
Il dépasse largement le cadre de la discipline 
architecturale et urbaine. Au sein de celle-ci, il connote 
une dimension technique, programmatique et politique 
plus que spatiale ou esthétique. Alors que les 
infrastructures représentent une part importante 
des objets construits transformant le sol planétaire, 
le concept d’infrastructure reste le plus souvent descriptif 
et est peu mobilisé dans le processus de conception 
architecturale. 

S’appuyant sur les recherches sur les infrastructures 
des deux dernières décennies, notamment les travaux 
du LIAT (Rouillard, 2011-2018 ; Lopez, 2019-2023 ; 
Mercuriali 2018), le DE a pour ambition de développer 
la dimension opératoire du concept dans une perspective 
écologique. 

Renouer le dialogue  
entre infrastructure et architecture 

Le terme d’infrastructure, forgé au 19e siècle dans 
la période de grands chantiers industriels français, 
désigne initialement les « terrassements et travaux d’art 
d’une voie ferrée », s’opposant à la superstructure 
de la voie ferrée, c’est-à-dire les traverses et les rails. 
Le succès du terme au 20e siècle a gommé 
cette distinction, l’infrastructure désignant désormais 
le tout et non plus la partie (Carse, 2017). 

Cette évolution qui autonomise l’infrastructure 
comme un objet, est allée de pair avec une division 

du travail entre ingénieurs et architectes. L’infrastructure 
est devenue le projet de l’ingénieur chargé de développer 
le système productif, réduisant l’architecture à un rôle 
symbolique limité aux édifices et espaces publics. 
Cette division au cœur de la conception fonctionnaliste 
de la ville est aujourd’hui problématique au regard 
des enjeux écologiques qui appellent à une pensée globale 
et systémique de notre installation sur Terre. 

Le postulat qui sous-tend le DE est celui d’un dialogue 
renoué entre architecture et infrastructure. Le concept 
d’infrastructure est investi par de nombreux champs 
disciplinaires, notamment l’anthropologie contemporaine 
qui pense l’enchevêtrement des sociétés humaines avec 
la Terre (Tsing, 2021). Adapté à l’échelle du phénomène 
d’expansion territoriale des établissements humains, 
ce concept est central pour développer une approche 
transversale de la transition écologique. Le placer 
au cœur de la problématique de transformation 
de nos environnements appelle alors à penser 
son intégration dans la discipline architecturale. 

Surédification 

L’hypothèse du DE est alors de concevoir l’architecture 
comme une surédification de l’infrastructure. Cela renvoie 
en premier lieu de manière très littérale à l’idée 
de support contenue dans le concept d’infrastructure. 
Penser l’architecture comme une superstructure permet 
de ne plus voir l’infrastructure comme un objet autonome 
posé sur le sol, mais comme un processus de 
transformation qui met en relation l’architecture avec 
le sol terrestre. Le concept est ainsi porteur pour penser 
la dialectique entre programme et site au cœur 
des préoccupations écologiques contemporaines. 

C’est aussi une manière de réinterpréter la définition 
classique de l’architecture entendue comme une 
« surédification de la nature par l’art » (Caye, 2015). 
L’architecture ne se substitue pas à la nature, 
mais « la maintient, l’ordonne, lui donne ses orientations 
sans la supprimer ni l’asservir ». La surédification 
s’oppose au principe de la « destruction créatrice », 
l’idée qu’il faut détruire pour transformer, et que cela 
créera davantage de richesses. Cette philosophie devient 
au 19e siècle le fondement de la transformation du monde 
par la technique industrielle. L’autonomisation des 
infrastructures pensées non plus comme l’aménagement 
d’un site mais comme capables de créer leur propre site, 
peut-être considéré comme une de ses conséquences. 

HYPOTHÈSES
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Les catastrophes environnementales actuelles et à venir 
ont montré les limites de cette approche. 

Réinvestir une pensée de l’architecture comme 
surédification de la nature vise alors à retrouver une 
certaine mesure de la Terre pour guider. Depuis l’époque 
classique, la signification de la « nature » a changé. 
Le sol terrestre est désormais considéré comme 
un enchevêtrement d’infrastructures humaines, 
de matières et d’êtres vivants en transformation 
permanente (Latour, 2015 ; Gaillardet, 2023). 
Penser son devenir conduit alors à une dialectique à trois 
termes : Terre / infrastructure / architecture. 

En tant qu’intermédiaire entre la Terre 
et l’architecture, l’infrastructure est alors un concept 
opératoire qui aide à penser l’articulation entre le monde 
matériel (la Terre) et le monde idéal (l’architecture). 
Le jeu des préfixes archi-/infra- permet de décliner cette 
relation sur le plan spatial (dessus/dessous), temporel 
(avant-après), et productif (supérieur/inférieur) afin 
d’explorer l’énigme de l’infrastructure. Trois hypothèses 
de définition de l’infrastructure en découlent, qui seront 
au cœur de la recherche du DE. 

Hypothèse 1 :  
L’infrastructure comme médiation 

Dans la perspective anthropologique terrestre, 
l’infrastructure est un agent géomorphologique 
qui participe à la transformation permanente de la Terre. 
Elle est une puissance transformatrice qui aménage 
des sites au bénéfice des programmes humains. Tout 
en modifiant le fonctionnement de la nature, elle crée 
des dynamiques férales qui échappent au contrôle 
humain, initiant son propre réensauvagement. 
L’infrastructure joue ainsi un rôle de médiation entre 
l’architecture et la Terre. Elle n’est plus seulement 
le support dont la forme résulterait de l’architecture 
qui le surédifie, mais se retrouve au cœur 
d’une dialectique où dessus et dessous s’informent 
mutuellement pour permettre de co-habiter la Terre.  

Hypothèse 2 :  
L’infrastructure comme fondation 

Les logiques de réduction de l’empreinte écologique 
impliquent de replacer l’infrastructure dans le temps long 
des cycles de la matière, de ses altérations et de 
sa maintenance. Chaque nouvelle architecture peut être 
considérée comme l’infrastructure sur laquelle est 
surédifiée l’architecture suivante. L’infrastructure est donc 
fondation dans les deux dimensions que porte ce concept : 
la base qui soutient l’architecture, et l’origine à partir 
de laquelle elle perdure. 

Elle est force de stabilisation de l’architecture 
et potentiellement aussi de l’environnement terrestre 
lorsqu’elle participe à en ralentir l’érosion. Or, comme 
toute formation terrestre, l’infrastructure est affectée par les 
processus biogéochimiques qui la ruinent. Dans ce référentiel 
terrestre ou rien n’est immuable, la relation avant/après 
s’inverse alors. Par la surédification, l’architecture est aussi 
la condition du maintien de l’infrastructure et de la Terre 
avec lesquelles elle s’enchevêtre. La perspective chrono-
matérielle terrestre ouvre ainsi une seconde dialectique entre 
architecture et infrastructure. Avant et après, fondation 
et maintenance, dialoguent pour concevoir la continuité 
de l’habitation humaine dans un monde impermanent. 

Hypothèse 3 :  
L’infrastructure comme coalition 

La conservation des conditions d’habitabilité de la Terre 
implique une évolution de nos systèmes productifs, 
basculant d’une économie destructrice à une économie 
du soin des écosystèmes terrestres. L’infrastructure 
n’est plus le seul objet de la technique mais de toutes 
les disciplines capables de décrire ce substrat animé 
(sociologie, ingénierie, écologie, hydrologie, pédologie, 
climatologie). Elle devient le vecteur de coalition 
des connaissances et des acteurs permettant de déchiffrer 
l’héritage matériel construit, de comprendre 
son empreinte terrestre et ses potentiels d’évolution 
afin de faire le projet de sa reconfiguration. 

Cette attention à l’existant comme substrat 
d’une surédification installe une troisième dialectique. 

Dans la conception classique de l’architecture, 
la technique (tektôn) est subordonnée à la conception 
idéale qui la commande (arkhi) (Caye, 2003). 
Pour Vitruve, l’architecture développe un chantier mental 
afin d’anticiper le chantier réel. Or, si l’on pense 
la surédification non seulement comme une anticipation 
mais aussi comme une maintenance, s’opère une inversion 
de la relation supérieur/inférieur qui lie architecture 
et infrastructure. Le chantier précède le projet, qui débute 
par la récapitulation des chantiers humains et autres 
qu’humains qui ont donné forme au site. Ce dialogue 
entre chantier et projet permet de dépasser la division 
moderne entre art et science pour concevoir une 
architecture où esthétique et technique collaborent 
à la réorientation du système productif. 

Théorie et pratique

Ces trois hypothèses irriguent l’enseignement du DE, 
où théorie et pratique alimentent une dynamique 
de recherche ancrée dans l’exploration de l’héritage 
infrastructurel. Elles fournissent d’une part une grille 
de lecture pour analyser les sites de projet dans leurs 
dimensions morphologiques, chrono-matérielles ou socio-
productive, et constituent d’autre part les grands axes 
problématiques des séminaires où seront développées 
des analyses critiques des enjeux, politiques et projets 
infrastructurels contemporains ou passés ; en déployant 
des méthodes de recherche par le projet et de recherche 
académique en lien avec les différents champs 
disciplinaires du DE. Alimentés par les cours 
de processus de conception, les ateliers de projet visent 
à développer de nouveaux outils et méthodes pour 
concevoir et transformer les infrastructures terrestres.
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PROPOSITION 
PÉDAGOGIQUE
La refonte de l’enseignement de master est l’opportunité 
d’affirmer la priorité de former les futurs architectes à agir 
dans un monde où il est devenu primordial d’atténuer 
l’impact des activités humaines sur le système Terre 
tout en maintenant ses conditions d’habitabilité 
et aussi de développer des stratégies d’adaptation face 
à un réchauffement climatique inéluctable. 

Pour cela, la proposition pédagogique « infrastructures 
terrestres » propose de partir de situations terrestres 
« exemplaires » et « sous tension » car c’est en s’appuyant 
sur la connaissance et la compréhension des spécificités 
de ces environnements que les étudiants peuvent déployer 
un savoir théorique et pratique pour envisager les moyens 
d’agir dans notre monde incertain. 

Les deux enseignements ont en commun de placer 
au cœur du sujet la question de l’habitabilité terrestre 
dans un monde marqué par de multiples crises 
(environnementales, économiques, sociales). 
Ils s’appuient sur la notion d’infrastructure, notion 
entendue à la compréhension et l’analyse des systèmes 
d’installations humaines sur lesquels il est nécessaire 
que l’architecte agisse pour faire face aux 
bouleversements actuels. 

En s’appuyant sur l’analyse et l’interprétation de 
ces situations limites, Infrastructures Terrestres souhaite 
proposer aux étudiants.es un laboratoire de recherches 
et d’expérimentations pour continuer à architecturer 
le monde pour le rendre habitable.

Deux programmes d’études complémentaires sont 
proposés, établis chacun sur une durée de cinq ans :

	▷ Programme A : Les architectures 
de l’infrastructure littorale.

	▷ Programme B : Les architectures 
de l’infrastructure fonctionnelle. 

Chaque programme est articulé autour d’un enseignement 
de projet et d’un séminaire et prend systématiquement appui 
sur un même terrain d’études, renouvelé chaque année.

Dans le cas de l’enseignement A, le terrain d’étude 
sera défini annuellement par une aire géographique 
(situation littorale). L’enseignement B portera chaque 
année sur l’étude comparée de plusieurs cas d’un même 
type fonctionnel au sein de la métropole parisienne. 
L’enseignement B fera l’objet dès la rentrée 2024 d’un 
partenariat avec l’Atelier parisien d’urbanisme (APUR).

Infrastructures terrestres : 
Équipe

Projet Séminaire Processus  
de conceptionM1 M2

N° NOM CONTRAT DISCIPLINE S7 S8 S9 S10 S7 S8 S9 S7 S8 S9

1 Antoine Viger-Kohler Prof. TPCAU B A B B B AB AB AB
2 Mathieu Mercuriali Prof. (Dr) TPCAU A A A A
3 Antoine Barjon MCF titulaire TPCAU A A A A A
4 Profil A MCF TPCAU A A A
5 Profil B MCF TPCAU B
6 Etienne Lenack MCF titulaire TPCAU B B
7 Benjamin Colboc MCF titulaire TPCAU B B B B B AB AB AB
8 Maya Nemeta MCF titulaire TPCAU A A B B B
9 Marie Degos Contractuelle TPCAU A
10 Nathalie Régnier-Kagan MCF titulaire TPCAU B B B
11 Nicolas Malet Contractuel TPCAU B
12 Pauline Detavernier MCFA (Dr) TPCAU A A A
13 Caroline Rozenholc MC titulaire (Dr) VT A
14 Jean-Marc L'Anton MCFA VT A B A A A
15 Christel Palant-Frapier MC titulaire (Dr) HCA B B B B
16 Emma Filiponi MCFA (Dr) HCA A A A A
17 Valère Paupelin-Huchard MCFA STA B B B B
18 Anne-Laure Herry MCFA STA CIMA A B
19 Antoine Maufay Contractuel STA B A
20 Andréa Foppiani Vacataire coordination éditoriale

21 Paul Fagot Vacataire design et développement du site Internet
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MASTER 1 : PROGRAMME A 
Les architectures de l’infrastructure littorale
Séminaires A 
« L’infrastructure littorale »

Le séminaire A, conjointement dirigé par un 
enseignement TPCAU et un enseignant (Dr) HCA, 
déploie de « la recherche par le projet ». Il porte sur l’étude 
des infrastructures, dans leurs dimensions spatiales, 
temporelles et programmatiques. Historiquement liée 
à la culture constructive et à la fabrication d’objets 
techniques, et reléguée hors du domaine de l’architecture, 
l’infrastructure est désormais le niveau de lecture qui peut 
permettre d’appréhender les faits terrestres, et de prendre 
la mesure de l’impact des humains sur le système Terre, 
et plus particulièrement sur l’épaisseur du sol, 
et la consommation de matière. 

Parmi les infrastructures qui sont au cœur des 
bouleversements écologiques actuels, les infrastructures 
qui ont permis l’établissement humain le long des côtes 
sont particulièrement en crise. La montée du niveau 
des mers et des océans, mais aussi l’augmentation des 
épisodes climatiques intenses, affectent les villes côtières 
où se combinent souvent des enjeux hydrologiques relatifs 
au mouvement du trait de côte et au bassin versant 
– la rencontre des eaux douces et salées. L’instabilité 
de la terre et de l’eau, plus prégnantes que dans l’intérieur 
des terres, appelle à une compréhension fine des sols, 
et de la manière dont les programmes humains (ports 
et industries, canaux, voies ferrées, autoroutes, quartiers 
résidentiels, agriculture, etc.) sont venus les transformer 
au cours des siècles passés. Porteuses de 
dysfonctionnements mais aussi de potentiels pour 
inventer une meilleure cohabitation avec la Terre et les 
agents non-humains, les infrastructures des villes côtières 
constituent une énigme à explorer.

Le séminaire vise à développer une connaissance 
scientifique, théorique et pratique sur la formation 
et l’organisation des territoires habités, en croisant 
des approches historiques, géographiques, paysagères, 
constructive, géologiques et écologiques. 

Cette approche de la recherche en architecture 
mobilise, à dessein, autant les méthodes et les outils 
de l’architecte (cartographie, dessins, etc) visant 
le développement d’outils de représentation spécifique, 
que ceux plus académique, des champs associés 
(recherche documentaire, bibliographie, etc). 
Le séminaire est alimenté par différents apports 
méthodologiques, théoriques et iconographiques 
et aboutit en S9 à la rédaction d’un mémoire 
de fin d’études.

Chaque année, une ville côtière différente sert 
de terrain d’études pour les séminaires et les deux ateliers 
de projet ci-dessous. 

Projet S7-A
Extension du domaine de l’architecture

Le contenu pédagogique de cet enseignement de projet 
pour le premier semestre porte sur l’apprentissage 
du projet d’architecture à l’échelle du territoire. Si l’on 
distingue en général l’architecture (l’édifice) et le contexte 
(l’étendue, l’environnement, la Terre), l’une faisant l’objet 
d’un projet et l’autre servant de toile de fond, 
cet enseignement propose plutôt de considérer 
ce contexte comme un sujet de conception en tant que tel. 

L’architecture se présente alors comme l’art 
de concevoir et réaliser des projets à toutes les échelles 
et sur tous les objets de construction. Les édifices, 
bien sûr, mais aussi les sols, les voies, les réseaux, 
les infrastructures, les espaces publics, les territoires 
sont les sujets de l’architecture. Ainsi, les questions 
architecturales et disciplinaires sont rechargées par 
les problématiques complexes et changeantes issues 
des contextes. 

Notions clés : 
Infrastructures, architecture du sol, espace public,  
fictions et récits.

Projet S8-A
Conditions d’habitabilité

Le contenu pédagogique de cet enseignement de projet 
pour le second semestre porte sur l’apprentissage 
de la fabrique des conditions contemporaines de notre 
cadre de vie et plus particulièrement celles de l’habitat. 
Les villes littorales représentent un cadre pertinent 
d’exploration de formes d’habitat dans des 
environnements paradoxaux, à la fois attractif 
et « en première ligne » du dérèglement climatique.

Dans un contexte de besoin croissant et parce qu’il 
constitue la matière essentielle de la ville, le logement 
représente un levier majeur de mutation et de transition 
de nos cadres bâtis. Paradoxalement, la financiarisation 
accrue du logement, la pression normative grandissante 
et une capacité d’expérimentation limitée ont conduit à 
la dépréciation de l’habiter. Cette dégradation significative 
de l’habitat comme l’uniformisation de ses propositions 
construites, morphologiques et typologiques, sont plus 
que jamais au centre des débats. L’enseignement de projet 
propose d’y prendre part et d’interroger les conditions 
contemporaines de la production courante du cadre bâti, 
des modèles qu’elle mobilise, des densités qu’elle produit 
et des habitabilités qu’elle permet. 

Ici, l’objectif n’est pas de produire le projet dans sa 
totalité, mais plutôt d’en extraire un fragment significatif. 
Par le fragment, notre intention est de concilier 
contingences territoriales et discipline architecturale, 
cherchant à articuler avec précision les dispositifs 
construits avec la complexité des situations 
infrastructurelles.

Notions clés : 
Formes, types, densité, inventaire et invention.
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MASTER 1 : PROGRAMME B
Les architectures de l’infrastructure fonctionnelle 
Séminaire B 
« L’infrastructure fonctionnelle »

Le séminaire B1, conjointement dirigé par un 
enseignement TPCAU et un enseignant (Dr) HCA, 
porte sur l’étude des « icônes de la modernité » du Grand 
Paris (zones d’activité ou logistique, zones commerciales, 
industries, mégastructures etc.). La recherche s’établira 
à partir de ces situations « ordinaires », produites par 
l’expansion urbaine moderne et post-industrielle, souvent 
qualifiés de génériques ou communément réputées sans 
qualité, mais qui pourtant abritent nos quotidiennetés 
et constituent la majeure partie de nos cadres de vie 
contemporains.

En s’appuyant sur l’histoire et les qualités héritées 
de ces ensemble architecturaux, le séminaire cherchera 
à explorer les qualités de ces « infrastructures capables », 
leurs capacités à se transformer et à être reprogrammées 
suivant un mode opératoire qui est en quelque sorte 
le négatif des principes qui l’ont vu naître : prise en 
compte de l’existant, développement scénarisé et ouvert.

Chaque année une sélection de cas typiques 
d’une fonction donnée sert de terrain d’étude comparée 
pour le séminaire et les deux ateliers de projet ci-dessous. 
Il fait de la métropole parisienne un manifeste d’une 
nouvelle condition économique et environnementale.

Projet S7-B
Les icônes de la modernité

Le contenu pédagogique de cet enseignement de projet 
pour le premier semestre porte sur la connaissance 
et la transformation du patrimoine hérité d’ensembles 
urbains fabriqués par notre époque moderne dans la 
métropole parisienne. L’enseignement vise à mobiliser cette 
« matière déjà transformée » pour répondre à de nouveaux 
enjeux de développement : environnementaux, sociaux, 
d’usages. Cet héritage, et la ville qu’elle a façonnée, peut 
être considéré comme la propre matière à mobiliser.

Si la transformation de la ville sur elle-même n’est pas 
nouvelle, pour autant, les mécanismes de renouvellement 
qu’impliquent notre nouvelle condition climatique 
(réduire drastiquement notre empreinte carbone, éviter 
la démolition, réduire la mono-fonctionnalité 
des ensembles urbains, …) nécessitent de revoir 
nos approches conceptuelles et de considérer 
ces ensembles immobiliers jeunes et parfois devenus 
obsolètes comme une opportunité inédite de définir 
de nouveaux modes d’habitabilité conscients de notre 
situation terrestre. 

La démarche de projet s’appuiera sur l’apprentissage 
d’une « connaissance de la matière » (sa provenance, 
ses caractéristiques, sa composition, ses états 
de transformation, son impact carbone, son cycle de vie, 
etc) pour définir des modes de conception d’édifices 
à partir de l’existant, confortables, économes en carbone 
et en ressources et nécessitant peu d’énergie pour leur 
maintenance. Elle privilégiera également une forme 
d’archaïsme pour favoriser le recours à des dispositifs 
simples et passifs plutôt que des systèmes électriques 

ou numériques, l’utilisation « du bon matériau au bon 
endroit » ou encore la promotion d’un usage frugal 
de l’espace inscrit dans une compréhension constructive 
et historique des objets étudiés, cet enseignement sera 
appuyé par les champs STA et HCA.

Notions clés :  
Déjà-là, systèmes constructifs, réemploi, matériaux 
et bilan carbone.

Projet S8-B
Le faubourg contemporain

Le contenu pédagogique de cet enseignement de projet 
pour le second semestre porte sur l’apprentissage du 
projet urbain et ses déclinaisons à l’échelle architecturale 
appliqués à la transformation de ces ensembles iconiques 
de la modernité. L’approche cherchera, non pas 
à imaginer l’émergence de nouveaux paradigmes, 
mais bien à approfondir et à complexifier ceux qui ont 
déjà été définis, pour les rendre pleinement habitables.

Insuffisamment étudiés sous l’angle de la 
transformation, il s’agira d’évaluer la capacité de ces 
territoires « jeunes » et dans un état d’adolescence, 
à se refonder sur eux-mêmes pour fabriquer des territoires 
attractifs, acclimatés et capables de répondre 
à de multiples enjeux dans un contexte global de crise 
environnementale, sanitaire et sociale (obsolescence de 
l’immobilier, gaspillage énergétique, mono-fonctionnalité, 
faible relation au territoire proche, etc.) ; des ensembles 
bâtis sur la perspective d’une croissance sans limite qui 
est aujourd’hui révolue. 

Notions clés :  
Mixité, densité, usages, espace public et rez-de-ville.

COURS MAGISTRAUX
Processus de conception
Le cours « Processus de conception » établit un lien entre 
le vaste patrimoine théorique de la discipline 
de l’architecture et du paysage et sa concrétisation 
tangible en outils et méthodes de conception pour 
les projets d’architecture, de paysage, d’ingénierie, 
d’urbanisme et d’espaces publics. Au cœur de ce cours 
réside la quête de comprendre comment la théorie 
façonne la pratique et, réciproquement, comment 
les avancées et innovations pratiques peuvent élargir 
et enrichir le corpus théorique de la discipline.

Nous explorerons les différentes étapes et approches de 
la conception architecturale, en lien avec la dimension 
théorique qu’elle convoque. Comment peut-on traduire des 
idées et principes théoriques en structures physiques et en 
espaces qui répondent non seulement aux besoins humains, 
mais aussi aux défis environnementaux, économiques, 
sociaux et esthétiques dans un futur incertain ?
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Les cours dispensés seront ancrés dans l’histoire 
théorique et pratique de l’architecture, du paysage, 
de l’ingénierie urbaine mais également dans les travaux 
d’autres champs disciplinaires (philosophie, économie, 
anthropologie) qui s’intéressent à la question terrestre. 
Il ne s’agit pas de se faire ingénieur, anthropologue, 
écologue, ou hydrologue mais d’offrir aux étudiants 
en architecture une culture du projet pluridisciplinaire, 
incluse dans un champ de recherche en interaction 
avec de nombreux autres domaines.

MASTER 2
La préparation au PFE s’établit sur deux semestres 
(Projet Long en S9 et S10) et offre l’occasion 
de bénéficier de plusieurs jurys croisés entre enseignants 
du groupe A et B (mais aussi d’autres enseignants 
de l’école et dont la démarche peut enrichir le parcours 
de l’étudiant.e). 

La spécificité pédagogique de l’enseignement de M2 
réside dans sa semestrialisation. L’enseignement de projet 
en S9 se déroule concomitamment au S7 et partage avec 
lui, ses terrains, ses objets et ses méthodes mais diverge 
sur les attendus. Là où les S7 font l’apprentissage 
de la complexité, les S9 définissent le cadre réflexif de leur 
projet de PFE et aboutissent leur mémoire de fin d’études

Ce format pédagogique caractérisé par une unité 
de lieu, le partage des méthodes et des compétences, 
des rythmes et attendus différenciés, favorise un esprit 
de groupe et culture de projet commune. Il vise à la fois 
l’autonomie projectuelle et l’acquisition réciproque 
de savoir par le collectif. 

L’enseignement de projet en S10 s’appuie sur 
un format de séances de critiques collégiales. Il vise 
à renforcer la dynamique d’autonomisation engagée en S9 
et aussi à consolider la cohérence du rapprochement 
opéré entre mémoire et projet de fin d’études. 

Cette approche horizontale de l’enseignement en M2, 
adossé et nourri par les enseignements de séminaire 
et de cours de processus de conception encourage autant 
l’émergence de postures critiques que la fabrique d’outils 
projectuels et de systèmes de représentation riches 
et singuliers.

Pour les étudiants.es qui ont suivi le programme 
pré-cité : ceux-ci sont libres de choisir programme et site 
mais doivent inscrire leurs travaux dans le prolongement de 
la recherche effectuée dans le cadre du séminaire A ou B 
avec l’objectif de présenter un PFE « mention recherche ». 

Pour les étudiants.es qui ont suivi un autre cursus en 
M1, il est possible d’intégrer le programme en M2 à 
condition que le choix de leur programme ou de leur site 
fasse le lien avec les thématiques d’un des deux séminaires.

ARTICULATION  
SÉMINAIRE ET PROJET
Chaque séminaire est articulé à l’enseignement 
de projet en M1 et M2 mais projet et séminaire peuvent 
être suivi indépendamment. 

2 séminaires (un dans chaque programme d’études) 
constituent un apprentissage de la recherche « par le projet » ; 
avec une démarche de recherche qui vise explicitement à 
renforcer l’articulation entre apprentissage des méthodes de 
recherche et enseignement du projet d’architecture. C’est une 
recherche « en » architecture plutôt que « sur » l’architecture 
car elle a vocation à élaborer des outils, des méthodes, de la 
théorie pour améliorer la pratique architecturale et 
contribuer à former des praticiens.nes et chercheurs.ses en 
architecture capables de mobiliser simultanément des 
acquisitions pratiques et théoriques dans notre monde qui est 
de plus en plus complexe et incertain. Il s’agit d’une 
recherche en architecture par la discipline et ses outils. 

Le séminaire vise à développer une connaissance 
sur la formation et l’organisation des territoires habités, 
en croisant des approches historiques, géographiques, 
paysagères, constructive, géologiques et écologiques. 

Ainsi, le projet fournit les éléments d’une analyse 
et les arguments d’un discours critique quand l’analyse 
et les arguments d’un discours critique participent du projet. 
Ce mouvement dialectique est au cœur de notre pédagogie.

 De cette manière, les recherches menées 
dans les séminaires ouvrent « une dimension opératoire » 
dans l’espace du projet contemporain.

Cette démarche s’inscrit dans l’objectif poursuivi 
par l’école de préparer nos étudiants.es à une conception 
du projet ouverte à une approche pluridisciplinaire 
désormais incontournable. 

Le travail simultané sur un thème et un territoire 
oblige l’étudiant à mobiliser des outils d’architecte 
(dessins, cartographies, etc.) pour procéder à une analyse 
et une interprétation architecturale et territoriale. 
Nous demandons aussi à l’étudiant.e de mobiliser, 
en fonction de sa recherche, des outils et méthodes 
plus académiques qui s’appuient sur les compétences 
des autres champs disciplinaires impliqués dans 
les séminaires (HCA, VT, STA). 

OBJECTIFS  
DE FORMATION

	▷ Profils théoriciens et praticiens / expérience 
de la « recherche par le projet » et « du projet par la 
recherche ». Approche pluridisciplinaire et multiscalaire.

	▷ 	Formation ouverte qui prépare les étudiants vers de 
multiples filières : agence (d’architecture, d’urbanisme, 
de paysage et d’espace public, d’ingénierie), 
collectivités, 3ème cycle, recherche, etc.

	▷ Formation en lien avec les grands enjeux 
contemporains et notamment celui formulé par l’école 
de « préparer nos étudiants.es à agir dans un monde où 
il est devenu primordial d’atténuer l’impact des activités 
humaines sur l’environnement au sens large, mais aussi 
de développer des stratégies d’adaptation face à un 
réchauffement climatique inéluctable. La formation 
proposée prend acte de l’objectif européen de réduction 
en 2030 de 55% de l’émission des gaz à effet de serre 
et l’objectif de neutralité carbone d’ici 2050 
et elle s’inscrit dans la stratégie nationale bas carbone 
et la stratégie nationale pour la biodiversité ». *

* Texte extrait du « Rapport HCERES », juin 2023.
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ANNEXES
Grille pédagogique
Travaux d’étudiants
2023-2024

La grille pédagogique proposée 
regroupe 16 enseignants issus des 
champs TPCAU, VT, HCA, STA, 
STA CIMA. Elle comporte 
un professeur et trois docteurs. 
Les maîtres de conférence 
n’excèderont pas 60% de leur charge 
horaire pour le master.

La grille devra encore être 
complétée d’un professeur dans 
le champ TPCAU (dont le profil 
de poste correspond au recrutement 
en cours) et d’au moins 
un enseignant titulaire ou associé 
dans le champ TPCAU. 

Les deux programmes 
d’enseignements proposés ont été 
initiés l’année dernière (cycle 
2022‑2023), l’un dans le domaine 
d’études Faire (DE 4), l’autre dans 
le domaine d’études Territoires 
(DE 5). Il se prolongent cette année 
(cycle 2023-2024). 

Les travaux réalisés l’année 
dernière sont présentés ci-après.
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Cycle	 Année	 Les sites littoraux
N −1	 2022-2023	 Dunkerque
N +0	 2023-2024	 Fos-sur-Mer
N +1	 2024-2025	 Brest
N +2	 2025-2026	 Gênes
N +3	 2026-2027	 Bilbao
N +4	 2027-2028	 Le Havre
N +5	 2028-2029	 Saint-Nazaire

S7 S8 S9 S10

Infrastructures littorales, recherche par le projet
Champs disciplinaires associés : TPCAU (resp.), VT, ATR 

Séminaire A « Recherche par le projet »

15 étudiants

Processus de conception A + B

Projet A M2
Projet long
Thématiques Enseignement A

15 étudiants

Extension du domaine de l’architecture
Champs disciplinaires associés :  
VT, STA

Projet A M1
Conditions d’habitabilité
Champs disciplinaires associés :  
VT, STA

15 étudiants 15 étudiants

Publications des travaux
www.infrastructures-terrestres.com

ENSEIGNEMENT A
Les architectures de l’infrastructure littorale
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Cycle	 Année	 Les programmes du Grand Paris
N −1	 2022-2023	 Le centre d’affaires
N +0	 2023-2024	 La cité administrative
N +1	 2024-2025	 L’immeuble de grande hauteur
N +2	 2025-2026	 La mégastructure
N +3	 2026-2027	 La station touristique
N +4	 2027-2028	 Le centre commercial 
N +5	 2028-2029	 La tour de bureaux

Partenariat confirmé  
avec l’APUR

S7 S8 S9 S10

Processus de conception A + B

Infrastructures fonctionnelles, recherche par le projet
Champs disciplinaires associés : TPCAU (resp.), VT, ATR

Séminaire B « Recherche par le projet »

15 étudiants

Projet B M2
Projet long
Thématiques Enseignement B

15 étudiants

Conditions d’habitabilité
Champs disciplinaires associés :  
VT, STA

Projet B M1
Le faubourg contemporain
Champs disciplinaires associés :  
VT, STA

15 étudiants 15 étudiants

Publications des travaux
www.infrastructures-terrestres.com

ENSEIGNEMENT B
Les architectures de l’infrastructure fonctionnelle
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PROJET A
Les architectures de l’infrastructure littorale
Cycle 2022-2023 : Dunkerque

Cet enseignement s’est appuyé sur le territoire 
Dunkerquois où le programme associé aux infrastructures 
montre aujourd’hui localement ses limites : obsolescence 
des installations, risques industriels, pollution des sols, 
risques de submersion marine, perte d’attractivité 
des conditions résidentielles, appauvrissement 
des écosystèmes, mobilités fortement carbonées 
et dépendance aux énergies fossiles.

Étudiants 2022-2023 : Alice Baldaquin, Évane Bernard, Kaoutar Bouftass, 
Nour Bouhoula, Louis Boulanger, Nathaël-Ken Hassan,  
Solal Hirsch-Gerdolle, Jeong-Ha Kim, Mattéo Poli et Antonin Rasamoely.



MaquetteDE Faire Groupe de projet n°2 Boulanger Louis

GSPublisherVersion 1302.58.63.100

GSEducationalVersion

DE FAIRE Groupe de projet n°2 Hassan Nathaël-Ken Eléva��� Est (1/200e)

Eléments conservés 
et réhabilités

DE Faire Groupe de projet n°2 Hirsch-Gerdolle Solal Plan masse (1/1000e)

DE Faire Groupe de projet n°2 Hirsch-Gerdolle Solal Plan RDC (1/200e)

3 5Infrastructures terrestres | Archétypes architecturaux pour la surédification



3 6Infrastructures terrestres | Archétypes architecturaux pour la surédification

PROJET B
Les architectures de l’infrastructure fonctionnelle
Cycle 2022-2023 : Le centre d’affaires

0 50 N

Plan typologie logement familial

31/37S8 — 2022-2023 — 29.06.2023Pépiniaire solidaire Dorine COLLADO - Aurore LOCHEY

Cet enseignement a porté sur le devenir du patrimoine 
tertiaire érigé à partir des années 80 à Val-de-Fontenay 
le long de l’A86, à proximité immédiate des stations de 
RER, de tramway et bientôt de la station du Grand Paris 
Express. Ce patrimoine est aujourd’hui en grande 
partie vacant.

Étudiants 2022-2023 : Maxime Chagneau, Dorine Collado-Cadin, 
Stefan Dimitrov, Vincent Douillet, Juliette Faivre, Timothée Girault, 
Justine Journel, Gabriel Leverve, Aurore Lochey, Mathilde Pénège 
et Lucile Perdrix
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0 20

Enveloppe - détail en élévation

Légende

1 .  Dalle béton existante 

2 .  Isolation terre/
chanvre

3 .  Tasseau bois

4 .  Joint acier creux

5 .  Enduit de finition

6 .  Fenêtre chassis bois

7 .   Revêtement sol

8 .   Garde corps

9 .  Couvertine acier

10 . Revêtement sol

11 . Isolant phonique
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31/37S8 — 2022-2023 — 29.06.2023Pépiniaire solidaire Dorine COLLADO - Aurore LOCHEY
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SÉMINAIRE AB
Infrastructures  
terrestres

5

PG. 58 Chapitre 2. Chronophotographie.

La chronophotographie donne la possibilité d'analyser le vol des oiseaux, des insectes, et de tout éléments 
notables du territoire. Cela a ouvert la voie à une exploration exhaustive de la dynamique spatiale.

Séquence en mouvement
Territoire dunkerquois.

Les travaux de préparation à la recherche réalisés dans 
le cadre du séminaire « infrastructures terrestres » 
illustrent la manière dont les infrastructures qui ont 
permis l’établissement humain sont aujourd’hui 
particulièrement en crise et au cœur des bouleversements 
écologiques actuels. Porteuses de dysfonctionnements 
mais aussi de potentiels pour une meilleurs cohabitation 
avec la Terre, elles constituent une énigme à explorer.

Étudiants 2022-2023 : Yannis Abbadi, Mohamed Lamine Bendacha, 
Kaoutar Bouftass, Louis Boulanger, Antonin, Rasamoely et Clément Techer
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26Dessiner Dunkerque

INTERVIEW 4

Interview téléphonique

Anne

(Retranscription avec correction des fautes et phrases rendues plus lisibles)

Louis : Elles sont faciles mes questions, il n’y en a pas beaucoup en fait mais on peut 
développer si tu as envie. Bon, la première question c’est depuis combien de temps vivez 
vous à Dunkerque ? Si tu peux m’expliquer un peu depuis quand tu y étais et un peu, 
enfin, recontextualiser.

Anne : Oui recontextualiser, donc moi j’y suis née en 1965. 

L: Oui tu es née à Dunkerque.

A: Moi je suis née à Dunkerque, alors j’y ai vécu jusqu’à mes 17 ans, dans Dunkerque et 
dans une partie de Dunkerque qui s’appelle Malo-les-Bains, qui est très différente de 
Dunkerque même si c’est juste à côté, c’est limitrophe même. Donc voilà mon père y était 
jusqu’à l’année dernière et mes sœurs ont grandi là-bas aussi. Donc voilà ce que je peux te 
dire sur ce que j’y ai vécu, beaucoup de choses du coup...

L: Ahah, et est-ce que pour toi y a une particularité dans le quotidien à Dunkerque ? 

A: Ah oui ! C’est la proximité de la mer.

L: Oui logiquement...

A: L’autre particularité c’est toute la partie portuaire, c’est une ville encore marquée par 
l’après- guerre ; par l’après seconde guerre mondiale dans sa reconstruction. Tu vois c’est 
à dire qu’il n’y a pas énormément de bâtiments anciens, il y a une église qui reste et un 
beffroi qui en est séparé, puis l’hôtel de ville aussi, mais voilà. C’est une ville qui a été 
détruite et qui a été reconstruite très vite après la guerre, sur du temporel, du provisoire 
qui est resté au final.

L: Oui c’est vrai que c’est extrêmement présent, je crois que, c’est quoi, c’est plus de 70 % 
qui est détruit dans les bombardements ?

A: Oui je voudrais revérifier mais l’ordre de grandeur est bon je pense. 

L: Hum.

A: Donc il y a ça. La proximité de la Belgique c’est quand même un peu important peut-
être, mais bon voilà les grandes lignes pour moi c’est ça.

L: Et est-ce que tu peux me parler d’un endroit qui est particulier pour toi à Dunkerque? Ce 
n’est pas forcément un endroit qui est connu de tout le monde, et ça n’a pas besoin d’être 
un endroit forcément emblématique mais qui pour toi a été important.

A: Qui pour moi a été oui important, alors ce qui est important ce n’est pas Dunkerque 
c’est Malo- les-Bains. A Malo-les-Bains tu as une place qui s’appelle la place Turenne, 
avec un kiosque euh tu sais les kiosques où tu pouvais accueillir des musiciens etc.

L: Ah oui !

A: Et cette place elle est très symbolique pour le carnaval. Alors tu sais que c’est une 
région où il y a beaucoup de carnavals, déjà le carnaval de Dunkerque, le carnaval de 
Malo-les-Bains. Donc ça c’est un endroit un peu emblématique, un autre c’est bien sûr la 
digue de mer, qui a beaucoup évoluée sur les 30 dernière années. Il y a d’abord eu des 
problèmes de sable qui s’en allait donc ils ont essayé de contenir les sables, ensuite y a 
eu la construction d’un palais des congrès qui s’appelle le Kursaal qui a quand même un 
peu changé une partie de la digue coté port. Et puis, à l’autre extrême y a eu des grands 
buildings, qui s’appellent les grands pavois, je ne sais pas si tu les as vus le long de la 
mer en allant vers la Belgique. Le grand pavois donc, je sais plus combien il y a de barres 
d’immeubles, et bah ça c’était quand même tout nouveau, c’était un peu étonnant dans les 
constructions de Dunkerque et de Malo. Parce que Malo c’est les malouines, des maisons 
tout en hauteur il en reste quelques-unes de belles sur la digue. Et puis ensuite il y a eu 
la construction du musée d’art moderne avec un très beau jardin de sculpture au bout 
de la digue, et puis là tout récemment je crois qu’il y a un super hôtel qui vient d’ouvrir 
avec de la thalasso thérapie. Et tout ça sur 50 ans, juste une digue et un bord de mer, ça a 
beaucoup changé.

L: Oui, ok trop bien et...

A: Ensuite, je t’en prie pardon...

L: Non, non si tu veux ajouter d’autres choses...

A: Et bien une autre caractéristique c’est que c’est plat, et c’est une ville ou on faisait 
beaucoup de vélo. Moi je faisais tout en vélo, tu vois il y a 40 ans moi et mes sœurs on 
faisait tout en vélo, je ne sais pas si c’est encore le cas d’ailleurs, je ne pourrais pas te dire 
ça.

L: Il faudrait qu’on y retourne quand il fait plus beau ! 

A: Ahah oui.
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INTRODUCTION

« Il suffit d’expédier le tout sous-terre en mettant en communica-
tion les tuyaux. » 
Ildefonso Cerdà, La théorie générale de l’urbanisation, Trad FR 1979.

La transition énergétique actuelle interroge le schéma historique des ré-
seaux conçus pour la croissance et la consommation de masse. Pourtant, 
les réseaux d’énergie et de services ont bousculé l’architecture et l’urba-
nisme, interrogeant le degré de connectivité et questionnant l’échelle, de 
la petite maison au territoire autosuffisant.

Macro vs micro, connexion vs déconnexion, l’histoire des infrastructures 
énergétiques s’envisage comme une bataille.

Aujourd’hui, la transition énergétique vise à passer à un modèle énergétique 
soutenable. Cela implique de passer d’une économie fondée sur des combus-
tibles fossiles peu coûteux à une économie moins énergivore, mobilisant des 
sources d’énergies renouvelables et des mélanges énergétiques offrant des 
performances similaires ou supérieures.

Alors que la transition énergétique était autrefois un processus intégré au 
développement général de la société et essentiellement lié à l’évolution des 
technologies (machines à vapeur, générateurs, etc.), la transition énergétique 
d’aujourd’hui est un processus initié par les pouvoirs publics, notamment en 
Europe. À ce titre, il s’inscrit dans un projet politique qui cherche à définir 
un nouveau paradigme énergétique. Ce nouveau modèle consiste à la fois à 
adapter les territoires à des opérations moins énergivores et à favoriser ce que 
l’on a tendance à considérer comme une production d’énergie locale décen-
tralisée. Pour être économiquement efficace, l’économie liée au transport et à 
la distribution est une condition majeure. Cela implique de réduire la distance 
entre le lieu de production et les lieux de consommation.

Dès lors, ce nouveau système interroge le développement et la réorganisation 
géographique de nouveaux modes de production, de transport et de distribu-
tion de l’énergie, dans une logique de proximité. Il s’agit de repenser le rapport 
entre production et consommation d’énergie. Les transitions énergétiques ne 
sont donc pas seulement des processus politiques affectant les lieux, mais 
peuvent être considéré comme des objets et des processus géographiques 
qui ont des incidences sur le territoire. C’est ce que l’on va tenter de démon-
trer sur le territoire de Dunkerque.

Dunkerque est un territoire aux enjeux énergétiques et industriels importants. 
Par son histoire et sa situation géographique, l’agglomération est devenue un 
maillon essentiel du réseau énergétique à une échelle territoriale, nationale et 
européenne.

Le territoire est marqué par une grande variété d’installations de production, 
d’importation, de consommation et de transformation d’énergie. Cela com-
prend des centrales nucléaires et thermiques pour la production d’électricité, 
des ports charbonniers, des centrales éoliennes, des centres de valorisation 
énergétique et des gazoducs… Dunkerque s’impose comme un microcosme 
énergétique aux multiples facettes. Cette toile complexe, avec cette concen-
tration d’installations énergétiques soulève des questions sur ses impacts sur 
le territoire.
L’énergie, en agissant comme une force structurante, modèle ainsi le visage 
de Dunkerque et suscite une réflexion approfondie entre infrastructure éner-
gétique et le territoire.

Ce mémoire s’engage à répondre à un ensemble de questions fondamentales 
en lien avec l’infrastructure énergétique, son rapport au territoire ainsi que sur 
les évolutions contemporaines de celle-ci et ceci en l’appliquant au territoire 
de Dunkerque. Ceci me menant aux problématiques suivantes :

« Dans quelles mesures les infrastructures énergétiques façonnent le 
territoire dunkerquois  ? Comment structurent-elles la ville à différentes 
échelles  ? »

10

32Dessiner Dunkerque

Bilbliographie

1 Walter Benjamin, « Petite histoire de la photographie », Études photographiques [En ligne], 1 | Novembre 1996, mis en ligne le 18 novembre 2002
2 Barthes Roland. Le message photographique. In: Communications, 1, 1961
3 Alain Badiou, Les mots d’Alain Badiou, La vie manifeste, Podcast, Emmanuel Moreira, Production : Radio grenouille, 16 août, 2023
4 Jacques. LACAN, « Radiophonie », Autres écrits, Seuil, 2001

Iconographie

Fig.1 Tableau du protocole, Louis Younho Boulanger, 2023
Fig.2 Archives photographiques de Dunkerque, tous droits réservés au CMUA, [En ligne]
Fig.3 Louis Younho Boulanger, Mise en avant des différents plans et choix de cadrages à partie des Archives photographiques de Dunkerque
Fig.4 Louis Younho Boulanger, Vue depuis une chambre de l’Hôtel des Gens de Mer, encre à la plume, 2022
Fig.5 Louis Younho Boulanger, Grue mobile, encre à la plume, 2022
Fig.6 Louis Younho Boulanger, Interview à la Halle aux Sucres, encre à la plume, 2022
Fig.7 Louis Younho Boulanger, Les vapocraqueurs depuis le Quai de Salines (Canal des Dunes), encre à la plume, 2022
Fig.8 Louis Younho Boulanger, Darse n°4. L’ancien entrepôt frigorifique à gauche et un bateau russe retenu à quai à droite, encre à la plume, 2022
Fig.9 Louis Younho Boulanger, Depuis le Bastion 28 sur la structure du Grand Bleu et le Frac, graphite et encre à la plume, 2022
Fig.10 Louis Younho Boulanger, Le réseau ferré  à Grande Synthe, encre à la plume, 2023
Fig.11 Louis Younho Boulanger, Paysage de l’ancienne écluse de Mardyck, encre à la plume, 2023
Fig.12 Louis Younho Boulanger, Le début de l’industrie, la route et la nature, encre à la plume, 2023
Fig.13 Louis Younho Boulanger, Gare de Dunkerque, encre à la plume, 2023

II

La mémoire ou ce 
qui reste

Louis Younho Boulanger
Mémoire de 2ème cycle master en architecture année 2023-2024
École Nationale Supérieure d’Architecture de Paris-Val de Seine 
Directeur de mémoire : 
Adrien Durrmeyer
Date de soutenance : 
21 décembre 2023

19044

17

Après le feu : Découverte du feu, feu/bois = énergie (premiers feux permettent la cuisson des 
aliments, autorisent l’augmentation du confort de l’habitat et permettent les débuts de la transformation des 
matériaux, comme par exemple le bois durci ou la fabrication d’outils en pierre).

Grâce à un mélange parfait de matières, par le frottement entre deux éléments 
de bois aux essences et aux géométries judicieusement choisies, la combus-
tion de matières végétales peut être déclenchée par la volonté de l’homme. En 
d’autres termes, la rencontre entre deux matières habilement sélectionnées, 
«informées» avec une légère dose d’énergie mécanique (la rotation oscillante 
de la fibre de bois entre les paumes de la main), permettait d’atteindre la tem-
pérature minimale nécessaire à l’activation de la réaction chimique auto-en-
tretenue de la combustion des herbes séchées à proximité de ce micro-foyer, 
déclenchant ainsi le feu.1

Jusqu’à présent, les outils étaient essentiellement constitués de matière agis-
sant sur d’autres matières. Dorénavant, de nouveaux procédés permettent à 
la matière de libérer l’énergie contenue dans une matière spécifique. Les pre-
miers feux étaient essentiellement le résultat de la combustion de biomasse, 
souvent du bois parfois mal séché. 

Cette période représente avant tout une révolution énergétique, caractérisée 
par un savoir nouveau, la capacité des hommes à générer et à contrôler une 
puissance thermique considérable.

Ces premiers feux ont permis la cuisson des aliments, amélioré le confort de 
l’habitat et marqué les débuts de la transformation des matériaux, tels que 
le durcissement du bois ou la fabrication d’outils en pierre. Les hommes ont 
pu diversifier leur alimentation, élargissant ainsi le régime alimentaire et l’art 
culinaire, lié au plaisir de l’ingestion de leurs carburants quotidiens. Le feu a 
facilité la conservation des aliments par le fumage et amélioré la digestion des 
aliments, contribuant probablement à des évolutions métaboliques significa-
tives, y compris sur les capacités cognitives. Ainsi, le feu aurait joué un rôle 
dans le catalyseur du développement de l’intelligence, la perpétuation, et la 
progression du savoir.2

Les avantages du feu sont nombreux : cuisson des aliments, transformation 
des matériaux, chaleur et lumière. Cependant, la combustion de biomasse 
produit un mélange de gaz : si le combustible était parfait et composé de 
carbone pur, et si le comburant, l’oxygène, n’était pas mélangé à d’autres gaz 
présents dans l’air (comme l’azote en grande partie), la combustion générerait 
alors du dioxyde de carbone. À des concentrations élevées, ce gaz peut de-
venir nocif dans un espace confiné. De manière plus complète, la composition 
chimique des bois, brindilles et autres résidus organiques génère également 
d’autres produits de combustion tels que de la vapeur d’eau et des particules 
fines, qui peuvent être nocifs même en faibles concentrations dans l’atmos-
phère.
Cependant, lors d’une combustion incomplète, du monoxyde de carbone est 
également produit. Ce gaz peut être létal à des concentrations très faibles et 
reste une cause fréquente d’accidents domestiques de nos jours, notamment 
liés aux cheminées, poêles, chaudières à gaz, etc.

Par conséquent, l’évacuation des produits de la combustion, c’est-à-dire la 
libération des gaz résultant de l’utilisation thermique et lumineuse de l’éner-
gie, a nécessité l’invention du conduit. Cela a impliqué la mise en place d’une 
organisation géométrique et matérielle pour évacuer les résidus gazeux de la 
combustion, posant ainsi les fondements de la cheminée. Les exigences fon-
damentales de la combustion, de l’évacuation adéquate des fumées, et d’un 
tirage thermique suffisant pour permettre l’entrée adéquate d’oxygène dans 
le foyer, ont donné naissance à un vocabulaire spécifique de formes et à une 
grammaire des matériaux. Cela a également souligné la nécessité de protéger 
ces matériaux du feu, de leur dégradation, voire de l’embrasement.

2. Propos formulé à partir de  
«The Evolution of Technology» 
de George Basalla, 2010. 

C’est un historien de la tech-
nologie qui a étudié les déve-
loppements technologiques 
tout au long de l’histoire hu-
maine. Son travail mettait 
particulièrement l’accent sur 
l’évolution des outils en pierre, 
mettant en lumière leur rôle 
crucial dans le progrès tech-
nologique.

1. Propos formulé à partir de  
«Sapiens : Une brève histoire 
de l’humanité» de Yuval Noah 
Harari.

Il explique comment l’appari-
tion du feu a été un moment 
clé dans l’histoire de l’huma-
nité, marquant le début d’une 
relation symbiotique avec 
cette force naturelle qui a fa-
çonné notre évolution et notre 
capacité à prospérer.

• L’INFRASTRUCTURE DE L’ÉNERGIE EST UN FACTEUR D’AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE
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1.2.1b - Les moulins

Nous pouvons introduire successivement l’émergence des architectures de 
captation des courants, dans un premier temps les moulins à vent, datant d’il 
y a 1200 ans, puis par les roues à eau ainsi que les architectures hydrauliques 
encore plus anciennes de plus de 2000 ans.

Les voiles des bateaux égyptiens ont commencé à exploiter la force du vent 
vers -3300 avant notre ère, le long des rives du Nil. Les premières éoliennes 
ont ainsi bénéficié des connaissances acquises sur la manière optimale de 
tirer parti du vent. Les techniques de voilure tendue et l’expérience acquise 
en comprenant les forces générées par le souffle d’Éole ont servi d’inspiration 
pour la création des premières éoliennes, marquant ainsi les débuts de l’archi-
tecture basée sur l’énergie solaire. Dans un contexte où presque l’ensemble 
du transport de marchandises à l’échelle mondiale dépend de la combustion 
d’hydrocarbures3, Fressoz et Bonneuil4 soulignent qu’en 1868, 92 % du ton-
nage des navires marchands britanniques était encore propulsé par la puis-
sance du vent, grâce à l’efficacité des voiliers.

L’apparition des moulins remonte à presque deux mille ans, ayant ses origines 
en Chine, en Afghanistan, et en Perse, principalement dans le but d’irrigation 
et de moudre le grain. D’après Smil5, les premiers moulins éoliens datent des 
environs de l’an 800, tandis que certains estiment qu’ils sont apparus en Perse 
dès le 7ème siècle.

Les premières machines éoliennes étaient principalement de type «lent», ca-
ractérisées par des conceptions à axe horizontal et, parfois, à axe vertical. Les 
moulins à vent, ces anciens aérogénérateurs, avaient également la capacité 
de pomper de l’eau. Ces machines étaient rudimentaires, affichant des rende-
ments aérodynamiques bien inférieurs à ceux des turbines contemporaines. 
De plus, leurs mécanismes de transmission, constitués de cascades d’engre-
nages en bois, engendraient des pertes importantes malgré des mécanismes 
de renvoi élaborés.

Mathieu Arnoux, dans son ouvrage «Mille ans de lutte par-dessus les moulins 
», fournit des informations détaillées sur l’origine et la diffusion de ces archi-
tectures conçues pour la capture de l’énergie du vent :

« La diffusion des moulins à vent, à partir de 1200, vient augmenter la fiabilité du 
système : peu chers, souvent mieux protégés et insensibles aux variations des 
cours d’eau, ils peuvent pallier l’intermittence des moulins à eau. En France, 
pour l’essentiel, ils sont réservés à la meunerie, mais le monde méditerranéen 
et les Pays-Bas développeront par la suite leur contribution au fonctionnement 
des salines ou à l’exhaure des polders. Leur installation, le plus souvent très 
bien documentée dans les sources, présente aujourd’hui un intérêt spécial : 
elle implique une réorganisation profonde des marchés très réglementés de la 
meunerie et de l’énergie. C’est un exemple particulièrement précoce de réac-
tion positive à l’innovation technologique. [...] Pour le royaume d’Angleterre, la 
seule région véritablement couverte par les archives, le Domesday Book, in-
ventaire des droits du roi dressé en 1086, fait état d’au moins six mille moulins. 
On ne peut donner de chiffres comparables pour la France, l’Italie ou l’Em-
pire, mais les sources locales conservées dans les archives (ventes, donations, 
conflits, contrats) sont considérables et nous permettent d’en comprendre 
mieux le fonctionnement à mesure que le temps avance. [...] La meunerie fut 
le premier but de ces installations, qui permettaient, en produisant sans ef-
fort des quantités importantes de farine, d’épargner aux familles paysannes un 
travail long et fastidieux, qui pouvait dès lors être employé à d’autres tâches 
: l’installation d’un moulin était une condition essentielle à la pluriactivité des 
paysans, et partant, à la naissance d’une division du travail dans les villages. »

4. «L’événement Anthropo-
cène», Jean-Baptiste FRES-
SOZ et Christophe BON-
NEUIL, p126. 

3. Le fioul lourd des moteurs 
des porte-containers. 

5. SMIL Vaclav, «Power 
Density: A Key to Unders-
tanding Energy Sources and 
Uses», MIT Press, 2015.
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Fig. 6 Schéma de l’histoire du polder de Flandre maritime. Production personnelle
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IV LA CONCEPTUALISATION

concept, nm, (latin conceptus, conçu)

Idée générale et abstraite que se fait l’esprit humain d’un objet de pensée concret ou 
abstrait, et qui lui permet de rattacher à ce même objet les diverses perceptions qu’il en a, 

et d’en organiser les connaissances. (Larousse)

Dans cette dernière partie je m’appuie sur les cartes et dessins de Dunkerque. Chaque 
carte n’est pas neutre et illustre une manière de voir et penser le territoire. 
[Fig.2] La première représentation de Dunkerque répertoriée date de 646. La Manche 
domine le dessin en occupant la moitié de l’image. La ville habitée est schématisée par 
quelques maisons et occupe une petite partie de la carte. La ville est déjà en relation avec 
l’eau. «La terre humide et riche en sédiment devient alors une opportunité pour l’Homme 
de se développer. C’est à partir du XIIème siècle que Philippe d’Alsace, conte de Flandres, 
entame l’édification des wateringues pour évacuer les eaux stagnantes de l’arrière-pays 
vers la mer.»1  
[Fig.3-4] Sur les deux enluminures de 1641 les fronts de mer et de terre sont dessinés. 
Lorsque nous isolons les surfaces de terre et d’eau nous remarquons en effet 
l’omniprésence de l’eau. Le chenal et les canaux permettent à la ville de se développer. 
Les canaux ont comme fonction première l’assèchement des terres mais d’autres 
fonctions s’ajoutent rapidement comme le transport. 
[Fig.5-6] Sur les cartes marines, la mer est cartographiée. La mer est même tramée, 
les bancs de sables sont représentés pour guider la navigation. Elle est étudiée aussi 
attentivement que le continent. La mer devient réellement une infrastructure, support de 
pèche, lieu de combat, de navigation et reliée aux canaux de la ville.
[Fig.7-8] Nous comparons 2 cartes à la même échelle grâce à l’échelle graphique 
d’une Lieue soit 4404,5 mètres. Sur la carte du XVIIIème siècle le réseau de wateringue 
permettant d’assécher les sols est représenté. L’hinterland (arrière pays) est en-dessous 
du niveau de la mer comme le montre la carte de topographie. Il est visible en vert, 
marécageux sur la carte de 1700. Les deux cartes présentent l’hinterland et la mer de la 
même couleur. La limite entre l’eau et la terre devient alors moins évidente que la simple 
séparation par les dunes et la digue. Depuis l’arrière pays jusqu’à la mer, l’infrastructure 
du canal fait sortir l’eau des terres et dessine le territoire du dunkerquois. Les réseaux 
de watergang dessinant des damiers sont représentés. Dunkerque semble flotter sur les 
deux cartes. Entourée d’eau comme une île. Sur les deux cartes des infrastructures font 
le lien entre la mer et la terre. En 1700 le chenal est clairement visible avec ses 2 jetées. 
Sur la carte de 2023 le dessin des sols gagnés sur la mer et des darses affirme la présence 
de l’infrastructure portuaire. Les canaux sont d’avantage marqués sur la carte de 1700 
et constituent le principal moyen de transport autant humain que de marchandises. Sur 
l’autre carte les routes s’imposent et les canaux sont nettement moins visibles. Le lac du 
Puythouck situé à l’Est de Dunkerque, relique des travaux de terrassement pour la 

1 Institution interdépartementale des Wateringues (IIW) et l’AGUR dans le cadre du projet FLOODCOM programme INTERREG 2 MERS, 2014

Comparaison des surfaces de terre et d’eau dans la représentation de Dunkerque

Fig.2 Plan de la ville de Dunkerque - 646 - Auteur inconnu 

Fig.3 Dunkerque en 1641, vue du front Nord. par Vedastus du Ploich pour   
 l’ouvrage: Flandria Illustrata de Sanderus

 
Fig.4 Dunkerque en 1641, vue du front Sud. par Vedastus du Ploich pour   
 l’ouvrage: Flandria Illustrata de Sanderus
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Les moulins du secteur étudié se situent majoritairement à proximité d’une 
zone habitée ou d’au moins une voie de communication. La proximité de ces 
routes fréquentées favorisait les échanges et le commerce, contribuant ainsi à 
accroître la valeur monétaire du moulin.

Le moulin contribue également à la mise en place du maillage territorial en 
établissant de nouvelles voies de communication. L’organisation des voies 
de communication révèle une hiérarchie distinctive. Les axes principaux, 
pavés de pierre avec une conception robuste, revêtent une importance capi-
tale. Ces voies sont méticuleusement aménagées pour résister aux rigueurs 
du temps, ainsi qu’aux usages intensifs liés aux déplacements fréquents de 
personnes à pied, à cheval, de charrettes et de roulottes.1 

En parallèle, les axes secondaires, tracés à travers des sentiers en terre, té-
moignent d’une utilisation régulière par des voyageurs moins nombreux et des 
véhicules de charge moins imposants.

La hiérarchisation de ces voies dépend étroitement des infrastructures qu’elles 
desservent et de leur importance fonctionnelle. 
Effectivement, ces chemins présentent des niveaux d’importance variables, 
en fonction de l’étendue d’influence de l’équipement desservi. Certains se 
limitent à connecter le moulin au centre de la localité, tandis que d’autres 
reflètent une sphère d’influence plus étendue.  Les axes principaux, en rai-
son de leur composition robuste, sont généralement associés aux itinéraires 
vitaux, aux centres urbains ou aux lieux d’échanges stratégiques. Ils re-
flètent ainsi les nécessités de déplacement importantes à cette époque. À 
l’inverse, les chemins secondaires, en terre et adaptés à des besoins plus 
locaux, peuvent conduire à des zones moins centrales ou à des communau-
tés moins densément peuplées.

Cette hiérarchisation met en lumière la planification réfléchie des voies de 
communication a cette période, façonnée par les impératifs logistiques, les 
centres d’activité économique et les exigences sociales de l’époque.
Ces chemins, certains préservés et d’autres délaissés suite à l’abandon du 
site, revêtaient une importance particulière, en particulier pour les communau-
tés dépourvues de site de production sur leur territoire. La formation de ce 
réseau routier transforme les moulins d’un simple outil de production en 
éléments de territorialisation, certains se présentant comme de véritables 
centres de polarité. La question de savoir si le moulin est un élément central 
du paysage médiéval et moderne, comparable à l’église ou au château, se 
vérifie certainement pour plusieurs sites étudiés. Cependant, cette affirmation 
nécessite une nuance lorsqu’il s’agit de petites unités de production.2

En tant que lieu de production, de passage et de franchissement, le moulin 
est fréquemment aussi un lieu de vie, souvent doublé d’un site à vocation 
agricole. Cette diversification garantit au meunier un complément de revenus 
significatif. Ainsi, l’édifice du moulin, rarement isolé, s’inscrit dans un espace 
aménagé, composé de terres cultivées et souvent associé à des bâtiments 
d’habitation, de stockage ou de production agricole.
Certains bâtiments agricoles tels que les étables, les bergeries (jasses) ou 
même les pigeonniers peuvent être cités. Enfin, un espace résidentiel desti-
né au meunier peut être aménagé au-dessus du moulin, que ce soit dans un 
étage dédié du moulin lui-même ou dans un bâtiment indépendant.3

À partir de 1840, on commence à apercevoir des lignes ferroviaires, a l’Est 
vers la Belgique, au Sud vers Paris. Ce développement des liaisons ferroviaires 
témoigne d’une transformation significative dans les modes de transport 
et de communication. Le port se développe, mais c’est réellement au 20ème 
siècle que le changement sera flagrant. Cette période marque le début de 
la première industrialisation et le déclin des moulins et de l’utilisation de 
l’énergie éolienne.

Sur une carte d’état major de 1898, on ne voit plus aucun moulin.

1. «Moulins et meuniers dans 
les campagnes européennes 
(IXème-XVIIIème siècle)» 
MOUSNIER, 1999.

3. «Aux marges des villes 
modernes : Les faubourgs 
dans le royaume de France 
du XVIe au début du XIXe 
siècle» JAMBON Yannick, 
2017.

2. Propos formulé à partir de 
l’article de l’Économie rurale,  
«Le paysage rural médiéval 
: un livre de raison», Michel 
Nault,1981.
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Directive inondation 

TRI de Dunkerque

Ce territoire se situe sur la façade littorale du delta 
de l’Aa. Il s’agit d’un pôle économique important 
qui compte le grand port maritime de Dunkerque 
(3ème port français) et de nombreuses industries. 
La centrale nucléaire de Gravelines est également 
située dans le territoire du TRI de Dunkerque. Le 
territoire à risque important d’inondation (TRI) 
a une surface d’environ 163 000 000 m2 dont 
86% sont situés dans l’Enveloppe Approchée des 
Inondations Potentielles (EAIP) submersion marine. 
Le TRI de Dunkerque est constitué de communes de 
l’agglomération du dunkerquois. Ce territoire a été 
identifié comme TRI au regard de son exposition aux 
submersions marines.1

1 TRI de Dunkerque, Ville de Dunkerque - Les services de l’État dans le  
 Nord
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Le changement d’échelle significatif des installations a établi une norme, une 
planification standard, où les zones portuaires se sont éloignées autant que 
possible de leurs villes d’origine, occupant des espaces spécifiquement dé-
diés.

En 1974, c’est la nouvelle raffinerie des Flandres sur la commune de Mardy-
ck, à l’est du port de Gravelines, le long du grand canal Dunkerque-Denain 
qui sera fini d’être installée sur cette nouvelle zone portuaire. Aujourd’hui des 
canaux ont été aménager pour la relier à la jetée des Glandes, dans l’enceinte 
du port de Gravelines. Ce dernier permet l’accostage de pétroliers de 300 000 
tonnes.

Cette entité spatiale distincte, les besoins industriels, les règles en matière 
d’infrastructures, d’environnement, de santé et de sécurité ont influencé une 
autre partie de la ville. Cette nouvelle planification du port a créé la première 
distinction physique entre la ville et le port. Le nouveau port et ses frontières 
ont progressivement conduit les habitants à perdre leur relation étroite avec 
le port. Les infrastructures pétrolières se sont progressivement installées dans 
ces zones pour bénéficier des facilités portuaires. Le changement d’échelle 
significatif des installations a établi une norme, une planification standard, où 
les zones portuaires se sont éloignées autant que possible de leurs villes d’ori-
gine, occupant des espaces spécifiquement dédiés.
Par des transformations consécutives, le port de Dunkerque a évolué pour 
devenir l’un des ports les plus importants de France.

La longue histoire pétrolière de Dunkerque s’achève progressivement, les 
compagnies pétrolières ferment leurs raffineries dans la ville et leurs instal-
lations se transforment et disparaissent. Pourtant, l’histoire de ses frontières, 
leur perméabilité et leur influence sur la porosité de la ville portuaire, ainsi que 
leurs conséquences polluantes, demeurent et sont transférables a de nom-
breux autres endroits.

Dans les années 1980, le vent a tourné pour l’industrie pétrolière et sa crois-
sance effrénée a pris fin. Les raffineries des Flandres situé à Mardyck ferment1, 
laissant derrière elles de grands sites à nettoyer et à transformer dans les villes 
et conduisant à l’abandon de l’ancien complexe résidentiel de la cité des in-
génieurs.

1. Le groupe Total débute 
la reconversion du site en 
un centre d’assistance tech-
nique, une école de forma-
tion et un dépôt pétrolier. Les 
autres raffineries ne sont plus 
que lieux de stockage pétro-
lier.
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De même, la deuxième industrialisation, caractérisée par l’exploration 
pétrolière, lorsque les premières raffineries ont été installées près de la 
ville, jusqu’à la création d’une vaste zone portuaire dédiée, l’empreinte du 
pétrole s’est profondément enracinée dans le tissu urbain de Dunkerque.

La croissance exponentielle de l’industrie pétrolière a transformé non 
seulement le paysage physique de la ville, mais aussi les interactions 
sociales et environnementales. Les implications de cette évolution sont 
multiples, allant de la cohabitation initiale des sites pétroliers avec les 
quartiers résidentiels, jusqu’à la création d’une entité portuaire distincte 
de 15 kilomètres de long, illustrant la tension entre les besoins industriels 
et les préoccupations urbaines.

Cela a produit par le développement extensif de l’automobile, et une 
forme urbaine particulière, l’utilisation généralisée de la voiture dans 
notre société, qui fut rendue possible par un pétrole aisément disponible 
et peu coûteux. La convergence entre l’industrie pétrolière et la montée 
en puissance des véhicules motorisés a marqué une étape cruciale dans 
l’évolution de Dunkerque. 

En effet, cela a favorisé la création d’infrastructures routières massives, 
comme les autoroutes, redéfinissant la morphologie urbaine et facilitant 
l’expansion des villes. Cependant, cette transformation a également en-
gendré des défis liés à la dépendance accrue au pétrole, mettant en lu-
mière les enjeux environnementaux et les conséquences sur la mobilité 
urbaine.

Alors que l’histoire pétrolière de Dunkerque entre dans une nouvelle 
phase avec la fermeture progressive des raffineries, les réflexions sur les 
frontières physiques, la perméabilité urbaine et les conséquences envi-
ronnementales perdurent.

La ville contemporaine dans laquelle nous vivons résulte en grande partie 
de cette utilisation intensive du pétrole. L’industrie pétrolière nécessite 
des installations visibles, toutes les installations pétrolières, les raffine-
ries, les stations-services et les voitures sont toutes des capsules du ré-
seau global du pétrole. Cependant, elle comprend également un monde 
invisible et souterrain de réservoirs, de pipelines sous-marins, de sub-
mersibles et de têtes de colonnes montantes. La prochaine section s’at-
tachera ainsi à esquisser une visualisation de cette infrastructure éner-
gétique, explorant sa relation tant visible qu’invisible avec le territoire.
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RÉCIT PROSPECTIF

La ville du canal

Emblème

Depuis le Bastion 28, on aperçoit le Frac Grand Large. Exemple de la capacité de l’héritage 
portuaire à se transformer. Ce lieu, l’Exutoire, emblème de la ville, où les eaux douces et 
salées se rencontrent, où on a l’impression d’être connecté à la mer, a suscité beaucoup 
d’envies. Des projets de marina et d’immeubles balnéaires se sont succédés. Mais ce site 
tient en lui plus qu’une simple façade d’attractivité vendeuse de programmes immobiliers. 
C’est finalement l’activité de pêche qui a continué de se développer et s’ouvre maintenant 
aussi du côté du canal Exutoire, grâce à une généreuse halle de marché en bois. Ce lien 
direct aux habitants de la ville a donné à la pêche un second souffle. Quelques logements 
ont été construits au dos d’autres activités portuaires, de plaisance et liées à la navigation 
qui ont été pérennisées ou se sont ajoutées. Les marins ont défendu leur patrimoine. 
Le long du canal, peu de nouveaux bâtiments imposants, mais le sol est dessiné. Des 
terrains de sports et d’activités de bien-être s’y sont implantées et assument le caractère 
inondable des berges de l’Exutoire. Des drapeaux flottent dans le ciel, hissés au bout de 
longs mats autour de chaque terrain de sport. Au bout de ces mats des filets sont tendus 
mais quelques ballons flottent sur le canal. Autour du canal Exutoire la journée commence 
tôt, les pêcheurs partent dans la nuit pour arriver à l’aube. Seuls quelques lumières sont 
visibles. Juste suffisamment pour que les chalutiers puissent sortir du port et disparaître 
dans la pénombre. Peu de temps après leur retour le marché ouvre ses portes et les 
dunkerquois arrivent récupérer les poissons frais malgré le froid des bourrasques. 
Quelques coureurs et coureuses sont déjà sur la digue. Un peu plus tard plusieurs groupes 
scolaire se servent des plus grands terrains de sports. Les enseignes d’activité ont repris 
leur activité. La journée le coin est plutôt calme mais les berges ne sont jamais totalement 
vides et à midi les salariés des différentes activités sortent vers la succession de petits 
restaurants ouverts sur les terrains de sport et le canal. Le soir les lumières des logements 
se confondent avec celles des bâtiments d’activités. Le belvédère du Frac est illuminé à 
l’occasion du vernissage d’une exposition. Le froid est bien présent mais l’ambiance est 
chaleureuse. Les masses de l’industrie portuaire sont visibles autour mais la vie autour 
de l’Exutoire prend le dessus. La nuit tombe et seul les signaux lumineux du port sont 
allumés. 
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Avant-Propos.
L’évolution technique de la captation du mouvement.

À travers les époques, la quête du tracé du mouvement ne cesse de faire évoluer les domaines. Que ce soit la 
science avec le stéthoscope de Laennec ou la photographie sur plaque mobile, la capture du réel dans sa com-
plexité entre durée et capture figé intrigue.
L'instantané, souvent associé à une durée d'environ 1/25 de seconde, est le résultat de la convergence entre les 
recherches sur la sensibilité de la plaque photographique, et les études sur la persistance rétinienne de Joseph 
Plateau. Vers 1880, l'introduction du gélatino-bromure, remplaçant le collodion humide sur les plaques, a 
permis de capturer des objets en mouvement sans créer des traces floues. Les plaques à gélatino-bromure, dé-
veloppées par George Eastman aux États-Unis, ont également simplifié le processus en pouvant être préparées 
à l'avance. En 1888, George Eastman a lancé l'appareil Kodak, automatique et abordable, popularisant ainsi la 
photographie instantanée.
Contrairement à l'idée répandue, selon laquelle le cinéma découle naturellement des études sur le mouve-
ment et des avancées de la photographie instantanée, la réalité est que ces disciplines étaient perçues comme 
opposées. L'œil ne perçoit pas le mouvement réel dans sa continuité, il n'en perçoit que des phases, disconti-
nuité réelle qui donne l'impression du continu. La science démontrait que le mouvement perçu était une 
illusion, illustrée par des dispositifs expérimentaux tels que le Thaumatrope et le Phénakisticope. Bien que 
quelques tentatives aient été faites pour associer la photographie et le mouvement, notamment avec le Phas-
matrope de Heyd et l'Électrotachyscope de Anschütz, l'illusion du mouvement et le réalisme photographique 
étaient considérés comme divergents, comme l'illustre l'exemple du Praxinoscope à projection d'Émile Rey-
naud en 1876.

Avant-Propos Frise.

Avant-Propos.
L’évolution technique de la captation du mouvement.

PG. 7                                                                                                                                                                Talbot. 1           

1 L’invention du négatif photographique pas Talbot en 1834 représente un moment fondateur dans l’histoire des procédés photographiques. Le négatif (sur papier, 
sur verre ou sur film plastique transparent), permet la démultiplication de l’image contrairement au procédé positif direct, qui existaient alors comme le daguerréo-
type. 

En 1886, Nadar effectua sa première "entrevue photographique". Les instantanés, accompagnés de légendes 
reprenant des extraits du discours du chimiste, furent publiés dans Le Journal illustré. Bien que Nadar ait ini-
tialement envisagé d'utiliser le phonographe d'Edison, créé en 1876, il se contenta finalement de la sténogra-
phie pour cette occasion. « Mon rêve est de voir la photographie enregistrer les attitudes et les changements 
de physionomie d'un orateur, au fur et à mesure que le phonographe enregistre pour nous les transmettre ses 
paroles et ses pensées »1’, déclara-t-il, en 1887, à la Société française de photographie à qui il était venu pré-
senter les bobines d'Eastman dont il s'était fait le représentant.

1’ Rapporté par G. Sadoul, Histoire générale du cinéma, t. 1, Paris, Éd. Denod, 1948, p. 126
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L’évolution technique de la captation du mouvement.
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CHAP. 1. 
Le Mouvement relatif.

Le mouvement relatif se réfère à la manière dont le mouvement est perçu par rapport à un point de référence 
donné. Dans cette perspective, le mouvement est souvent compris en relation avec d'autres éléments visuels 
ou narratifs à l'intérieur du cadre du film. Deleuze souligne comment le mouvement relatif peut être utili-
sé pour créer des effets de vitesse, de tension ou de contraste, influençant ainsi la façon dont les spectateurs 
interprètent et ressentent les événements à l’écran.

Cadrage. 
« On appelle cadrage la détermination d’un système clos, relativement clos, qui comprend tout ce qui est pré-
sent dans l’image, décors, personnages, accessoires. »1 Il tend à se suffire à lui-même et de par son autonomie, 
a un rapport négatif à son contexte. 
Le cadrage devient essentiel dans la création du mouvement relatif, car il détermine la relation entre diffé-
rents éléments à l’intérieur du cadre. Deleuze insiste sur l'idée que le mouvement n'est pas simplement une 
caractéristique des objets eux-mêmes, mais émerge de la manière dont la caméra les cadre et les relie les uns 
aux autres. Il affecte la perception du mouvement et à le pouvoir de le définir, le capter. Cependant, certaines 
application redéfinissent le cadre : 

Géométrie du cadre.
L’émergence du grand écran et le développement de la profondeur de champ génèrent une multiplication des 
données indépendantes dans le langage cinématographique. 
William Wyler, par exemple, privilégie une scène secondaire tandis que l’action principale se déroule en ar-
rière-plan, accentuant ainsi la distinction entre les éléments. 
Chez Robert Altman, cette distinction entre le principal et le secondaire est encore plus marquée.
Des phénomènes de raréfaction sont également observés, se manifestant par la mise en avant d’un objet 
unique, à l’instar du verre de lait éclairé de l’intérieur chez Hitchcock dans «Soupçons» ou de la braise de 
la cigarette dans le cadre noir de la fenêtre dans «Fenêtre sur cour». Certains réalisateurs vont encore plus 
loin en vidant l’écran de certains éléments, comme les paysages désertés d’Antonioni ou les intérieurs éva-
cués d’Ozu. Le paroxysme de cette raréfaction semble être atteint lorsque l’écran devient entièrement noir ou 
blanc. 
« En second lieu, le cadre a toujours été géométrique ou physique, suivant qu’il constitue le système clos par 
rapport à des coordonnées choisies ou par rapport à des variables sélectionnées. Tantôt le cadre est donc 
conçu comme une composition d’espace en parallèles et diagonales, la constitution d’un réceptacle tel que 
les masses et les lignes de l’image qui vient l’occuper trouveront un équilibre, et leurs mouvements, un inva-
riant. Tantôt le cadre est conçu comme une construction dynamique en acte, qui dépend étroitement de la 
scène, de l’image, des personnages et des objets qui le remplissent. »2

Le cadre se veut géométrique. Il contient dans une forme volontaire ou involontaire, souvent rectangulaire. 
En outre, le cadre est géométrique par rapport aux éléments qu’il contient. Les expressionnistes développent 
des diagonales et contre-diagonales, des figures pyramidales ou triangulaires qui agglomèrent les corps, les 
foules, les lieux, le heurt de ces masses, tout un pavage du cadre. La lumière peut elle aussi être un matériau 
optique notamment quand elle scinde le clair de l’obscur.

1 Gilles Deleuze, L’Image-Mouvement, Cinema 1, chap. 2 « cadre et plan », p. 23
2 Gilles Deleuze, L’Image-Mouvement, Cinema 1, chap. 2 « cadre et plan », p. 23
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Montage.
« À travers les raccords, les coupures et faux raccords, le montage est la détermination du Tout (le troisième 
niveau bergsonien). Eisenstein ne cesse de rappeler que le montage, c’est le tout du film, l’Idée. Mais pourquoi 
le tout est-il justement l’objet du montage ? Du début à la fin d’un film, quelque chose change, quelque chose 
a change. Seulement, ce tout qui change, ce temps ou cette durée, semble ne pouvoir être saisi qu’indirecte-
ment, par rapport aux images-mouvements qui l’expriment. Le montage est cette opération qui porte sur les 
images-mouvements pour en dégager le tout, l’idée, c’est-à-dire l’image du temps. C’est une image nécessaire-
ment indirecte, puisqu’elle est conclue des images-mouvements et de leurs rapports. »1 

Dans l’ensemble, la théorie du montage selon Deleuze, basée sur les trois niveaux bergsoniens, propose une 
conception du cinéma en tant que médium qui capture et exprime la nature du temps. Les trois niveaux berg-
soniens sur lesquels il s’appuie pour définir sa théorie sont les suivants : 

Le premier niveau est celui de la Matière. Ce niveau caractérisé par la fixité et l’inertie, est associé au cinéma 
en tant que machine temporelle. En effet, Deleuze soutient que la matière cinématographique elle-même (pel-
licule, images fixes) représente le niveau de la matière. Dans le cinéma, la matérialité des images est transfor-
mée à travers le montage, créant une dynamique temporelle. Le montage permet de décomposer, de reconfi-
gurer et de recomposer la matière cinématographique pour produire une expérience temporelle spécifique.

Le deuxième niveau est celui de la Vie. Deleuze associe ce niveau à la façon dont le cinéma peut capturer 
et représenter le mouvement, la vitalité et la durée. Le cinéma, à travers le montage, devient un organisme 
vivant capable de saisir la temporalité de la vie. Les techniques de montage permettent de représenter les 
transformations et les variations qui caractérisent la vie en mouvement.

Le dernier niveau est celui de la Pensée. Ce niveau se manifeste selon Deleuze à travers des formes plus com-
plexes de montage. Le montage cinématographique, en reliant des plans et des images de manière réfléchie, 
engage une pensée temporelle. En cela, il explore la subjectivité, la mémoire, l’anticipation et d’autres aspects 
de la pensée temporelle à travers ses techniques de montage.

Le montage n’est donc pas simplement une technique de découpage et d’assemblage, mais plutôt une explora-
tion philosophique des différentes façons dont le temps est vécu et représenté. 

1 Gilles Deleuze, L’Image-Mouvement, Cinema 1, chap. 3 « montage », p. 46

« Si toute les disciplines communique ensemble, c’est au niveau de ce tissu qui se dégage jamais pour soi-
même, mais qui est comme engagé dans toute disciplines créatrices, à savoir la constitution des espaces 
temps. »

- Gilles Deleuze, philosophe, conférence à des étudiants en cinéma « l’acte de création comme résistance », 
1987
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« En littérature et au cinéma, il est possible de manipuler la séquence par des procédés comme les flashbacks, 
les montages expressifs, les gros plans et les fondus. L’inclusion de détails baroques dans la séquence architec-
turale moderne constituerait-elle…un flashback momentané ? »

- Bernard Tschumi, 1944, Architecture et Disjonction, collection Restitutions, Editions HYX, p.119.

Le Mouvement absolu.

Le storyboard comme montage conceptuel. 
Le storyboard représente la planification visuelle d’une œuvre cinématographique, présentant une séquence 
d’images organisées de manière à raconter une histoire.
Il organise visuellement la séquence narrative du film. En effet, chaque case du storyboard représente un ins-
tant précis dans le temps, et la disposition séquentielle des cases crée une structure narrative qui guide le dé-
roulement de l’histoire. En outre, chaque plan détermine la composition visuelle d’une scène. La façon dont 
les plans sont agencés influence la manière dont le public perçoit l’espace et l’environnement. Ainsi, en struc-
turant l’espace visuel, le storyboard contribue à l’aspect conceptuel du montage en définissant la manière dont 
les images individuelles s’assemblent pour créer un tout significatif. Ce tout est guidé par les choix d’angles de 
caméra, de cadrages et de mise en scène pour chaque plan. 
Par ailleurs, il montre l’évolution temporelle des événements. Chaque case représente un moment dans la 
chronologie de l’histoire, et l’ensemble du storyboard offre une vision d’ensemble de la manière dont le temps 
se déroule dans le film.

Storyboard construit sur la base d’un travelling latéral.
Le travelling latéral est une technique cinématographique dans laquelle la caméra se déplace de gauche à 
droite ou de droite à gauche parallèlement à l’action ou à l’environnement. 
Lorsqu’un storyboard est construit sur la base d’un travelling latéral, l’environnement capté est révélé pro-
gressivement. En commençant par un point de vue limité, la caméra se déplace latéralement pour dévoiler 
davantage de l’espace, créant ainsi un effet de découverte pour le spectateur. Cet effet permet une exploration 
détaillée de l’environnement à travers différents angles et perspectives de la scène, créant ainsi une immersion 
plus profonde. 
La vitesse de déplacement de la caméra influe directement sur la perception du temps de la scène. En effet, un 
travelling latéral lent peut donner une sensation de calme et de contemplation, tandis qu’un mouvement plus 
rapide peut générer de l’excitation ou du suspense. 
Le travelling latéral est utilisé pour créer une continuité spatiale entre différentes parties d’un lieu ou entre 
plusieurs lieux. Il contribue à maintenir la cohérence visuelle et spatiale tout en déplaçant la caméra à travers 
l’environnement. Il fournit une perception cinématographique1 forte qui permet de distinguer les ruptures 
inter-séquentielles et intra-séquentielles. 
Par opposition, il peut servir de transition fluide entre différents plans ou séquences et offre une manière 
élégante de lier visuellement des moments distincts tout en maintenant la fluidité de l’expérience cinémato-
graphique. 

1 cf. chap 2, « Le mouvement absolu », chronophotographie, p. 55. 

PG. 90 Annexe. Le Territoire en Image-Mouvement.
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DE 4 : Séminaire, « Infrastructures terrestres»

Chronophotographie de la course Etienne-Jules Marey (1886)

L’infrastructure énergétique, territoire, 
échelle et projet :
le cas de Dunkerque
2023/2024
ABBADI Yannis

PG. 58 Chapitre 2. Chronophotographie.

La chronophotographie donne la possibilité d'analyser le vol des oiseaux, des insectes, et de tout éléments 
notables du territoire. Cela a ouvert la voie à une exploration exhaustive de la dynamique spatiale.

Séquence en mouvement
Territoire dunkerquois.
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PUBLICATION DES TRAVAUX AB
www.infrastructures-terrestres.com

INFRASTRUCTURES TERRESTRES

↓	 Infrastructures littorales
→	� Dunkerque 2022-2023

→	� Fos-sur-Mer 2022-2023

→	� Brest 2024-2025

→	� Gênes 2025-2026

→	� Bilbao 2026-2027

→	� Le Havre 2027-2028

→	� Saint-Nazaire 2028-2029

↓	 Infrastructures fonctionnelles
→	 Le centre d’affaires 2022-2023

→	� La cité administrative 2022-2023

→	� La zone d’activité 2024-2025

→	� La mégastructure 2025-2026

→	� La station touristique 2026-2027

→	� Le centre commercial 2027-2028

→	 La tour de bureaux 2028-2029

ARCHITECTURES
Architectures regroupe les travaux 
de l’atelier de projet sur un 
territoire. 

INFRASTRUCTURES
Infrastructures combine un travail 
collectif qui vise à constituer une 
compréhension des différents 
archétypes infrastructurels qui 
structurent le sol du territoire.

ARTICLES
Articles regroupe les travaux 
d’initiation à la recherche avec des 
textes introductifs aux travaux de 
mémoire développé dans la suite 
du programme.

TRANSCRIPTIONS
Transcriptions retrace une partie 
des échanges menés sur le terrain 
avec les acteurs locaux.

L’ensemble des travaux des ateliers de projet et 
du séminaire font l’objet d’une publication numérique 
sous la forme d’un site web. Le programme A 
« les architectures de l’infrastructure littorale » a été initié 
en 2022-2023. Les travaux élaborés par les étudiants ont 
permis de construire le socle de la publication numérique. 
L’année à venir verra ce site s’élargir pour accueillir 
les travaux de la branche B. Les travaux sont accessibles 
à l’adresse : www.infrastructures-terrestres.com

La publication vise 5 objectifs : 

1.	 Pédagogique car elle amène les étudiants.es 
à constituer un collectif et nécessite de leur part 
de la collaboration, des échanges constants et aussi 
de partager certaines tâches. 

2.	 Académique car elle rend lisible la démarche 
de « recherche en architecture » avec des travaux 
de recherche qui déploient une dimension applicative 
et développent des outils pour « faire du projet ».

3.	 De diffusion de la connaissance en formulant 
des propositions qui renforcent encore davantage 
le positionnement et l’engagement de notre 
établissement autour des enjeux d’aménagement, 
de transformation et d’édification face à l’urgence liée 
au dérèglement climatique.

4.	 D’évaluation en rendant accessibles et mesurables 
les travaux qui ont été conduits.

5.	 De partenariats grâce à la diffusion des multiples 
productions des étudiants auprès d’un large public 
(dessins, maquettes, articles, transcriptions 
d’entretiens, mission photographique, …) qui ouvrent 
la voie à de possibles partenariats avec les territoires 
objets des études.



3 11Infrastructures terrestres | Archétypes architecturaux pour la surédification

PAGES
ARCHITECTURES

↓	� Une halle de marché 
Mattéo Poli

↓	� Habiter les vacances 
Évane Bernard

↓	� Sport et logistique 
Louis Younho Boulanger

↓	� Une ferme urbaine 
permaculturelle 
Solal Hirsch-Gerdolle

↓	� Habiter le parc productif 
Antonin Rasamoely

↓	� Équipement de quartier et 
placette 
Alice Baldaquin

↓	� Un grand parc habité 
Solal Hirsch-Gerdolle

↓	� Habiter et produire 
Louis Younho Boulanger

↓	� Transformer l’ancien 
Nour Bouhoula

↓	� Une halle de vente directe 
Antonin Rasamoely

↓	� Une auberge et un gymnase 
Évane Bernard

↓	� Un terminal passager 
Nathaël-Ken Hassan

↓	� Logements et centre de 
recherche 
Nathaël-Ken Hassan

↓	� Habiter et travailler 
Mattéo Poli
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PAGES
INFRASTRUCTURES

↓	� Canaux 
Antonin Rasamoely  
& Louis Boulanger

↓	� Formes habitées 
Solal Hirsch-Gerdolle

↓	� Réseau routier 
Évane Bernard 
& Mattéo Poli

↓	� Mer 
Nathaël-Ken Hassan

↓	� Réseau ferré 
Nour Bouhoula

↓	� Agriculture  
Antonin Rasamoely  
& Louis Boulanger
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PAGES
ARTICLES

↓	� La photographie comme outil 
de compréhension du territoire 
Lamine Bendacha

↓	� L’infrastructure énergétique, 
échelle et projet 
Yannis Abbadi

↓	� Interpréter Dunkerque à partir 
du dessin à la main 
Louis Boulanger

↓	� La pérennité de l’infrastructure 
des wateringues 
Antonin Rasamoely

↓	� Formes et devenir de 
la logistique à Dunkerque 
Clément Techer

PAGES
TRANSCRIPTIONS

↓	� Martin Papot,  
EURAENERGIE, responsable du 
dialogue territorial innovant

↓	� Fanny Serret 
CUD, responsable d’unité eaux 
de surfaces et GEMAPI

↓	� Delphine Capet 
CUD, pôle transition écologique 
des territoires, directrice 
adjointe
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Le voyage regroupe les étudiants de projet et de séminaire. 
Il se déroule sur une période d’au moins trois jours 
et constitue un temps fort de l’enseignement. Il amène 
les étudiants.es à « arpenter » où plutôt à « enquêter » 
car c’est en étudiant les transformations de 
l’environnement que les étudiants peuvent envisager les 
moyens de s’y adapter. L’interprétation territoriale permet 
alors d’opérer une traduction de la complexité du réel 
et de ses potentiels. Elle produit une première strate 
de connaissances situées nécessaires à la transformation.

Les multiples actions menées pendant ce séjour 
(arpentage des sites, organisation de visites spécifiques, 
mission photographique, interviews d’experts, collecte 
de données, séances de travail collectives sur site, …) 
permettent de constituer le socle du déploiement des 
travaux du semestre. 

VOYAGE
Dunkerque 2022-2023

Fos-sur-Mer 2023-2024
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